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Pour ceux qui ne sont pas familiers avec le terme "Escorte masculine", Je vous l’explique.  C'est un euphémisme et une charmante façon pour désigner un homme qui est un copulateur professionnel, vendant ce qu'on appelle généralement la stimulation anale à sa clientèle exclusivement masculine. Ou si vous préférez, en termes plus crus, une escorte masculine est un homme qui baise le cul d'autres hommes pour de l'argent. Et laissez-moi vous dire, sans fausse modestie, que je suis un professionnel accompli dans mon travail et que j'ai, au fil du temps, développé une clientèle fidèle qui fait appel à moi pour exploser et explorer parfois ses pulsions sexuels ou simplement prendre du plaisir. Mais bon, je vois que je vais trop vite la, alors je vais m'arrêter ici et commencer par le début, le tout début, avec l'histoire complète de comment je suis arrivé, tout à fait par hasard, dans ce métier si spécial, et où cela m'a mené.

Je m'appelle Roger Williams. Rien de spécial à cela, à part le fait que le nom de Roger n'est plus très utilisé aujourd'hui. Eh bien, ce sera peut-être plus clair si je te dis que mon nom complet est  Roger Gerby Varg Williams. Oui, en effet, je suis un "rejeton", pour reprendre leurs termes, de ce qui est considéré dans la société américaine de la classe supérieure comme "une vieille famille". Les vieilles et bonnes familles, quelles qu'elles soient, affublent toujours leur progéniture de noms qu'aucune personne normale ne penserait à utiliser. Roger est déjà assez mauvais, et on s'adresse toujours à moi en tant que Roger et jamais, jamais en tant que Ro, mais sérieusement, je te demande, Gerby Varg-où diable mes défunts parents ont-ils trouvé ces noms préhistoriques ? À quoi diable pensaient-ils lorsqu'ils ont chargé leur unique enfant de ces noms ? Mais c'est précisément ce que font les "vieilles familles". D'ailleurs, qu'est-ce qu'une vieille famille ? Toutes les familles ne sont-elles pas vieilles ?

Eh bien, je vais te le dire : une vieille famille est une famille qui a été suffisamment riche ou influente au fil des ans pour garder une trace de son histoire familiale - qui a épousé qui et combien d'enfants et ainsi de suite. Et ainsi, ils sont capables de te dire que leur lignée remonte à avant la guerre d'indépendance ou autre. En fait, Sullivan Riddly a une lignée tout aussi longue, mais elle n'a jamais été enregistrée et donc, comme la plupart des gens, il ne peut guère remonter au-delà de ses grands-parents et il est rarement capable de te dire le nom de jeune fille de l'une de ses grands-mères. Ça, mes amis, c'est la seule différence.

La tradition américaine exige que tout le monde ait, si ce n'est un deuxième prénom, au moins une initiale - elle le demande toujours sur les formulaires imprimés que l'on reçoit par la poste, j'ai décidé de simplifier les choses et de m'appeler Roger David Williams, ou Roger D. Williams. Qu'est-ce que j'aurais bien pu faire autrement, avec deux initiales intermédiaires ? Le formulaire américain standard n'a de place que pour une seule lettre : les gens comme moi, et nous sommes nombreux, doivent donc improviser, et c'est ce que j'ai fait. Tu peux, tu sais, utiliser le nom que tu veux tant que tu n'as pas l'intention de commettre un crime.

Dans mon cas, bien sûr, comme je viens d'une vraie "vieille famille", je sais que nous sommes là  depuis 1730. Mes ancêtres sont arrivés avec les premiers, mais nous faisons néanmoins partie de l'aristocratie" de Richmond. Nous, les Williams, n'avons peut-être pas le droit de fréquenter les Cabot ou les Lodges (ce sont eux, au cas où tu l'aurais oublié, qui ne conversent qu'avec Dieu) mais nous tenons - ou plutôt nous tenions - notre place dans la société de Richmond, même si nous n'avons jamais eu assez d'argent pour être tout en haut. Eh bien, chargée comme je l'étais de mes noms préhistoriques, je suis devenu orphelin à l'âge de deux ans, lorsque mes deux parents ont été tués dans un accident de voiture et je n'ai donc aucun souvenir d'eux, je ne peux pas les en vouloir finalement, je n’ai jamais eu le temps et le plaisir de le faire.

Nous étions une très petite famille : J'étais enfant unique, comme ma mère, et mon père n'avait qu'une seule sœur aînée, Virginia Emile Dorothée Williams (Oh oui, ils ne lésinaient pas sur les noms, même pour les filles !) qui avait quinze ans de plus que son frère et était une vieille fille desséchée et introvertie, la quintessence de la tante jeune fille. Je suis sûre que le terme "jeune fille" était correct car elle n'avait pas de temps pour les hommes et vivait une vie solitaire, enfermée dans la religion et les "bonnes œuvres", quelles qu'elles soient. Cependant, Tante Virginia, comme je l'ai appelée par la suite, avait ce véritable sens du devoir qui va de pair avec les traditions de la  "bonne famille" et est devenue ma tutrice légale dès mon plus jeune âge.

C'était une femme totalement distante qui n'avait vraiment pas de temps pour les enfants et qui a engagé une série d'infirmières et de gouvernantes pour s'occuper de moi, jusqu'à ce que, à l'âge tendre de onze ans, elle m'envoie dans un pensionnat pour garçons, la Richmond Academy for Boys, qui se trouvait dans une petite communauté du même nom dans l'État rural de New York.

La Richmond Academy était une école privée qui accueillait environ 350 garçons et attirait les garçons de "bonnes familles" pour deux raisons. Premièrement, elle promettait une éducation rigoureuse à l'ancienne, calquée sur celle pratiquée dans les écoles publiques anglaises, et deuxièmement, ce qui était peut-être plus important aux yeux de nombreuses personnes qui y envoyaient leurs enfants, elle offrait une pension supervisée aux élèves en dehors des périodes scolaires. En d'autres termes, il s'agissait d'un endroit où, moyennant des frais, tu pouvais inscrire ta progéniture et ne plus la voir du tout, à moins que tu ne le veuilles, jusqu'à ce qu'elle atteigne l'âge de dix-huit ans et quitte l'école pour poursuivre des études supérieures ou trouver un emploi !

J'exagère quelque peu, car même les parents ou les tuteurs les plus insensibles estimaient qu'il était moralement nécessaire de voir leurs protégés quelques fois dans l'année, mais ne vous méprenez pas, ceux d'entre nous qui passaient les vacances à l'école recevaient généralement la visite de leurs parents ou de leur tuteur, mais ne rentraient que très rarement chez eux. Dans mon cas, je ne suis jamais retournée chez ma tante Virginia - je ne peux pas me résoudre à l'appeler "maison" - jusqu'à ce que je quitte Richmond à 18 ans et que je doive trouver un emploi. Donc, comme vous pouvez imaginer, de mon entrée à Richmond à l'âge de onze ans jusqu’à mon départ à dix-huit ans et plus, mes journées d'école ont été une peine de prison, sans remise de peine !

J'étais l'un de ces garçons "chanceux" ceci dit! Tante Virginia venait religieusement me voir quatre fois par an (c'était une sorte de devoir sacré) et m'emmenait déjeuner copieusement, bon j’avais découvert bien plus tard dans ma vie, que Tante Virginia avait payé avec mon propre héritage, mais depuis mon entrée à l'école, à onze ans, jusqu'à mon départ à dix-huit ans, je ne suis jamais retourné chez Virginia ! Incroyable mais vrai : et je n'étais pas le seul. Je n'avais donc absolument aucune vie à la maison : je vivais dans une institution coûteuse et je devais en tirer le meilleur parti. Mais ce n'était pas si mal, car j'avais des camarades de classe sympathiques et dans l'ensemble, je n'étais pas malheureux : on s'habitue aux choses et mon "truc" était que Richmond était devenu ma vie. Cependant, lorsque j'ai finalement quitté le pensionnat à dix-huit ans et demi, je n'avais aucune idée précise de ce que serait ma vie future.

La Richmond Academy était dirigée par un Britannique expatrié, qui était lui-même un produit du système scolaire public anglais à l'ancienne. Il dirigeait cet établissement selon les mêmes principes depuis plus de trente ans et se voyait comme une sorte de Dieu. Il venait, apparemment, d'un milieu très huppé, très anglais, et se réjouissait d’un nom encore pire que le mien et plus long, il avait le nom compliqué  et ridicule et bien sur le mépris typique de la classe supérieure anglaise pour tout.

La vie à Richmond n'était pas si mauvaise que ça. Certains des enseignants étaient géniaux et aimaient vraiment leur travail, qu'ils considéraient comme leur véritable vocation. D'autres étaient juste là pour gagner leur vie et étaient vraiment indifférents à leur travail. Un ou deux étaient carrément horribles dans la façon dont ils traitaient leurs élèves, dont un homme appelé Joshua Simpson, que nous appelions Simp, qui était assurément le maître du jeu et indéniablement  le pire.

Ce personnage était un petit bâtard visqueux, qui aimait faire le tour des classes de gym, frappant ses élèves sur le cul avec une courte lanière qu'il portait toujours. Nous devinions qu'il avait un arrangement spécial avec le Président  car, selon le règlement de l'école, seul le directeur était autorisé à administrer des châtiments corporels, mais d'une manière ou d'une autre, Simp a réussi à s'en tirer en frappant tout le monde avec sa sangle pendant les cours de gym. Et laisse-moi te dire que même si j'appelle ça maintenant une fessée, ça faisait vraiment mal ! De plus, il était un vrai sournois et rapportait tout directement au Président.

À cette époque, les châtiments corporels dans les écoles n'avaient pas été abolis aux États-Unis, mais ils étaient rarement utilisés dans les écoles publiques. Ce n'était pas le cas du Président, qui dirigeait une école privée payante. Il croyait fermement aux méthodes de la bonne vieille école et était prêt (trop prêt, selon beaucoup) à donner un coup de canne sur le cul de n'importe quel garnement. À l'âge de seize ans, il m'avait déjà donné trois coups de pied au cul, mais c'était la routine, car un flot régulier d'élèves entrait dans son bureau pour être punis le vendredi après-midi.

Le Président  était un vrai pervers avec un fort penchant sadique et il profitait de la moindre incartade pour botter le cul de l'élève fautif. En y repensant maintenant, je crois que c'est le fait de frapper les fesses nues de ses élèves qui le stimulait. Il ne se passait pas une semaine sans que de pauvres garçons malchanceux ne baissent leur pantalon et ne laissent le Brochet leur donner une claque sur leurs fesses nues. Cela se passait lors de ce que le Brochet appelait la "parade de punition", un concept qu'il avait en quelque sorte repris des écoles de formation de l'armée britannique. Les maîtres qui estimaient qu'un garçon devait être corrigé pour un délit quelconque remplissaient une fiche que la pauvre victime remettait ensuite à la secrétaire de l'école, une vieille truite desséchée appelée Miss Jacket, qui établissait la liste hebdomadaire de ceux qui devaient assister à la parade de punition.

Ce système était psychologiquement horrible, car au lieu de se faire battre le cul immédiatement, un garçon qui avait reçu un bulletin, disons un lundi, avait l'agonie mentale de devoir attendre le vendredi après-midi pour recevoir sa punition, un vrai supplice moral. Je suis sûre que nous aurions tous préféré recevoir une raclée immédiate et en finir. Mais ce n'était pas comme ça que les choses fonctionnaient à Richmond et le vendredi après-midi, il y avait généralement une file de garçons qui attendaient à la porte du bureau du directeur pour se faire battre le derrière. Une autre caractéristique de ces séances de tabassage était que Simp était toujours présent pour aider le Président  dans ses punitions.

Je m’égare, je reviens à mon histoire pour vous parler de moi encore, et de mon propre développement. À l'âge de dix-huit ans, j'ai réalisé que mon orientation sexuelle était tournée vers les autres garçons et que je n'avais vraiment que peu d'intérêt pour les filles - non pas que nous ayons eu beaucoup d'occasions de fréquenter le sexe opposé ; c’est que il n'y en avait tout simplement pas autour de nous. En fait, malgré le fait que j'étais un athlète passionné et que j'utilisais régulièrement le gymnase de l'école, j'étais en fin de compte un personnage très timide. Je n'ai parlé à personne de mon orientation sexuelle, même si certains de mes camarades de classe ont dû le deviner, car je n'ai jamais participé à leurs interminables discussions sur les filles et ce qu'ils pourraient faire avec elles s'ils en avaient la chance, un événement qui ne s'est jamais produit, bien sûr, car il n'y avait pas de filles dans le coin.

Comme je l'ai déjà mentionné, j'étais un athlète passionné et j'utilisais régulièrement le gymnase et ses installations en plus des cours d'entraînement physique habituels supervisés par Simp. Il n'y a pas beaucoup d'intimité pour les élèves dans une école privée gérée selon les lignes britanniques, et nous nous douchions tous ensemble chaque matin et après chaque séance de gym, de sorte que nous étions tous totalement habitués à nous voir nus. Au fur et à mesure que le temps passait et que nous avancions tous vers l'âge adulte, il est devenu de plus en plus évident que je développais un corps plus musclé que n'importe lequel de mes camarades de classe. Mais ce qui était encore plus remarquable, c'est que ma queue grandissait à une vitesse énorme. À l'âge de seize ans, j'avais déjà une queue de vingt centimètres de long et d'une circonférence considérable. J'étais l'envie secrète de tous mes camarades de classe et j'ai reçu, comme tu peux l'imaginer, beaucoup de critiques bienveillantes sur la taille de mon engin. 

Par un coup du sort, j'ai vu la lumière du jour pour la première fois le jour de l'an, de sorte que le 1er janvier 2012 était mon dix-huitième anniversaire. Je n'ai fait qu'un seul souhait d'anniversaire combiné à une seule résolution du Nouvel An : me trouver un partenaire sexuel avant la fin de l'année, car j'avais le désir le plus urgent de faire l'amour avec un autre gars. 

Le sexe était bien sûr un sujet permanent entre nous tous, mais dans mon cas particulier, avec mon très gros morceau de viande entre les jambes, à l'aube de mon dix-huitième anniversaire, j'avais reconnu que je n'étais pas comme la plupart de mes camarades de classe, intéressé par le sexe opposé, et que j'étais homosexuel. De plus en plus, j'étais assailli par le besoin croissant et urgent de donner libre cours à mes sentiments. Lorsque je regardais certains des garçons les mieux bâtis de ma classe, j'avais du mal à me retenir de ne pas les toucher, 

Comme le font les garçons de notre âge, nous nous sommes tous branlés régulièrement, mais dans l'ensemble, il n'y avait pas de contact sexuel entre nous. Se branler, comme nous l'appelions, n'était qu'une de ces choses que nous faisions tous de temps en temps, juste pour soulager ce dont je me rends compte maintenant, c'était le sentiment de frustration sexuelle que tous les garçons de notre âge éprouvent. Bien sûr, à Richmond, il n'y avait aucune forme d'éducation sexuelle formelle d'aucune sorte. C'était une école à l'ancienne, où je suppose que le personnel s'attendait à ce que les faits de la vie se diffusent à travers nous par un processus d'osmose. Et donc, comme tu peux l'imaginer, aucun d'entre nous n'était vraiment sûr de rien et il y avait des discussions sans fin sur ce que les hommes faisaient avec les femmes, sur la base de bribes d'informations glanées ici et là. 

Tout a changé lorsque l'un des membres du personnel les plus entreprenants, le maître de mathématiques, a persuadé le Président  que l'école devait suivre la marche du temps et a réussi, on ne sait comment, à prélever suffisamment d'argent du fonds de dotation de l'école pour créer un laboratoire informatique, où nous avons tous commencé à apprendre à utiliser cet objet électronique jusqu'alors inconnu pour nous. C'était vraiment un développement remarquable pour une école comme Richmond, qui, à bien des égards, fonctionnait toujours selon les mêmes principes que les écoles publiques anglaises au début du vingtième siècle, et nous voilà maintenant à la fin de la première décennie du vingt-et-unième ! Sacrée avancée croyez-moi ! 

Eh bien, le résultat de tout cela est que nous nous sommes tous familiarisés avec Internet, car le laboratoire était équipé d'un accès Internet. Tu peux donc imaginer ce que nous avons tous fait, très subrepticement, bien sûr : nous avons profité de chaque occasion pour regarder des sites pornographiques. Le laboratoire informatique a donc fourni à la plupart d'entre nous ce qui, je suppose, doit passer pour notre éducation sexuelle. Nous nous sommes tous rapidement familiarisés avec les faits réels de la vie et dans mon cas, que j'ai caché à mes camarades de classe, avec le sexe homosexuel : j'ai rapidement découvert ce que les hommes gays faisaient ensemble, tandis que mes camarades de classe ont concentré leurs "recherches" sur la façon dont un gars s'y prenait pour baiser une fille. Au moins, nous pensions que nous savions maintenant tout. Avec l'audace de la jeunesse, nous n'avons pas pensé au fait que l'expérience pouvait aussi avoir un rôle à jouer dans nos futures vies sexuelles. 

Armé comme je l'étais maintenant des rudiments du sexe homosexuel, ma résolution du Nouvel An de trouver un partenaire sexuel est devenue encore plus urgente, car je savais maintenant plus que jamais que je voulais faire l'amour avec un autre gars : Je voulais enfoncer ma bite dans le cul d'un mec et le baiser aussi fort que possible. Cela peut sembler très grossier et immédiat, mais c'est exactement ce que je ressentais. Mais comment allais-je trouver ce partenaire ? Je n'avais aucune idée si l'un de mes camarades de classe avait la même orientation sexuelle gay que moi et je ne savais vraiment pas comment m'y prendre pour le découvrir, sans m'exposer au ridicule potentiel des autres garçons. Mais le destin a une façon d'intervenir dans tant d'aspects différents de nos vies et il a trouvé une solution. 

Après les matchs, nous nous douchions tous ensemble dans les vestiaires et un après-midi, fin janvier, je me suis retrouvé comme la dernière personne dans les douches avec un de mes camarades de classe, un gars appelé Thomas Twain. Thomas n'était pas un de mes amis proches mais cette fois-ci, alors que nous nous séchions, nous nous sommes retrouvés tous seuls, quand il m'a soudainement dit, les yeux rivés sur ma queue : "Tu sais Roger, tu es vraiment super bien blindé là où ça compte. As-tu déjà pensé à donner un peu d'exercice à ton engin, avec un autre gars ?". 

Cette question, comme tu peux l'imaginer, m'a arrêté net. Pleinement conscient que Thomas me faisait des propositions, j'ai décidé de faire du sur-place pour le moment. "Tu sais, Thomas, je ne sais pas trop où tu veux en venir", ai-je répondu. 

"Oh, allez, ne sois pas timide. Tu sais très bien ce que les gars se font entre eux et je me demandais juste si tu aurais envie de vivre une petite aventure avec moi." 

"Thomas, je ne suis pas sûr de comprendre ce que tu me dis." 

"Oh, allez, Roger, ne fais pas l'idiot : tu dois te rendre compte que je te demande si tu aimerais baiser mon cul, car je suis sûr que j'aimerais vraiment sentir ta bite dans mon cul." 

Alors, voilà. J'avais reçu une proposition de Thomas Twain, dont je n'étais pas un ami proche et qui, jusqu'à ce moment-là, dans la mesure où j'avais déjà réfléchi à la question, était pour moi, comme mes autres camarades de classe, un type normal. Je n'avais aucune idée du fait qu'il pouvait être de la même orientation que moi. 

J'ai alors réalisé que c'était peut-être l'occasion même que j'avais espérée : trouver un gars avec qui je pourrais faire l'amour. Cependant, avant de me jeter à l'eau, je lui ai dit : "Qu'est-ce qui te fait penser que je voudrais faire ce que tu proposes ? Pourquoi penses-tu que je pourrais avoir ce penchant ?". 

"Écoute", a répondu Thomas, "Je t'observe depuis un certain temps maintenant lorsque nous sommes tous ensemble en train de ruminer sur notre sujet inévitable - le sexe, j'ai remarqué que dès que nous abordons le sujet des filles et de ce que nous pourrions leur faire (même s'il n'y en a pas pour faire quoi que ce soit, j'ajouterais), eh bien, tu évites un peu de la conversation. Je me demandais donc si tu étais gay, ou si tu te posais simplement des questions sur ta propre sexualité. Écoute, Roger, je vais être direct et te dire que je suis moi-même totalement gay. Je le sais depuis un certain temps maintenant, mais je ne l'ai dit à personne - mais maintenant tu le sais. Cependant, pour l'amour du ciel, tu le gardes pour toi. Tu es vraiment la seule personne à connaître mon secret, alors s'il te plaît, même si j'ai tout faux à ton sujet, ne laisse pas ce que je t'ai dit aller plus loin. Donc, maintenant que tu le sais, es-tu intéressé ou pas ... ?" 

Thomas s'est tut, laissant sa question sans réponse, mais comme vous le savez tous, il n'avait pas besoin de l'expliciter : il avait simplement besoin d'une réponse et a continué. Allez Roger, sois franc avec moi, es-tu comme moi, gay ? J'espérais vraiment que tu le sois car franchement, j'ai le béguin pour toi depuis un bon moment maintenant et j'adorerais avoir ta bite dans mon cul. C'est juste que jusqu'à présent, je n'ai jamais eu l'occasion de parler de ça avec toi. Alors voilà, c'est fait : Je ne peux pas être plus clair que ça". 

J'ai réfléchi quelques instants avant de répondre, puis j'ai dit. "Tu sais, Thomas, c'est vraiment incroyable que le destin nous ait réunis dans ce vestiaire aujourd'hui. Tu as tout à fait raison quand tu m'étiquettes comme étant gay, et je dois dire que je te tire mon chapeau. Je n'avais jamais pensé que tu étais gay aussi. En fait, pour être tout à fait honnête, je n'avais jamais pensé à toi du tout ! Ne te méprends pas. Je ne t'aimais pas et ne te déteste pas, mais comme nous le savons tous les deux, nous ne sommes pas des amis proches : nous sommes juste des camarades de classe et c'est tout. Comment pourrais-je savoir pour toi, puisque tu ne montres aucun signe de tes préférences sexuelles. Mais, mon Dieu, tu as basé tes pensées sur moi sur les observations les plus superficielles et tu as prouvé que tu avais raison, mais je n'avais pas la moindre idée de toi jusqu'à maintenant." 

Il a poursuivi. "Donc, maintenant que nous savons tous les deux à quoi nous en tenir, que nous sommes tous les deux en fait, gay, que penses-tu de ma proposition ? Ce serait une première fois pour nous deux, car je n'ai jamais pris la bite d'un autre gars dans mon cul et j'imagine que tu n'as jamais baisé un autre gars non plus : nous sommes donc une paire de vierges de dix-huit ans. Qu'en dis-tu ? Faisons un essai pour voir si le sexe est, en fin de compte, tout ce qu'on en dit régulièrement et, plus important encore, pour tester notre propre sexualité ? 

Eh bien, quelle aurait votre réponse à cette invitation ? Il y a quelques minutes encore, je me demandais, depuis ce qui m'avait semblé une éternité, comment trouver un mec à baiser et maintenant Thomas me tendait son cul sur un plateau et m'invitait à le baiser, alors bien sûr j'ai dit oui. Et pour mettre fin à tout doute sur ma propre sexualité, j'ai dit à Thomas, une fois de plus, que j'étais gay et qu'il n'y avait aucun doute là-dessus : c'était un fait. Je lui ai donc dit que j'étais prêt à tenter le coup et je lui ai demandé quand il pensait que notre première tentative devrait avoir lieu. 

"Comme personne d'autre n'est là en ce moment, il n'y a pas de meilleur moment que le présent" a-t-il répondu, et avant que je puisse bouger, il s'était emparé de moi et avait commencé à embrasser mes tétons. Je dois dire que je n'ai pas du tout trouvé cela désagréable, même si c'était la première fois que j'étais touché par un autre homme, à part sur le terrain de foot. Je sentais déjà ma verge remuer entre mes jambes lorsqu’il s'est mis à genoux devant moi et a pris ma queue qui durcissait rapidement dans sa bouche et a commencé à la sucer fort. Comme beaucoup de gars inexpérimentés, j'ai eu du mal à me contrôler et j'ai commencé à expulser du liquide pré éjaculatoire immédiatement. 

Thomas, sentant cela, a soudainement retiré ma bite de sa bouche et a dit : "Vite, essaie de me baiser maintenant, je pense que tu es prêt." 

Eh bien, tu peux imaginer ce que j'ai ressenti, car tout cela s'était passé à une vitesse incroyable que je n'avais vraiment aucune idée de ce que je devais faire ou, si j'avais su quoi faire, de la façon dont je devais m'y prendre. Cela faisait si longtemps que j'avais envie de baiser le cul d'un gars, mais tout cela était si soudain que je n'y étais pas du tout préparée. Mon éducation sexuelle sur Internet m'avait appris les rudiments, mais maintenant face à la réalité, j'étais presque en panique. Heureusement, Thomas avait un penchant pratique évident et s'est penché sur une table qui se trouvait dans le vestiaire, et a écarté les jambes pour me donner accès à son anus. J'avais déjà vu des tas de garçons nus à plusieurs reprises, mais je n'avais jamais eu l'occasion d'examiner l'anatomie postérieure d'un gars avec autant de détails et de près que ce qui m'était offert. 

En regardant le trou de Thomas, j'ai été frappé par sa petite taille : pas plus qu'un léger pli dans la chair et c'est là, j'imagine, que je devais enfoncer ma verge : ça ne semblait pas possible, car maintenant j'étais complètement dur et j'avais une queue d'une circonférence considérable. Je me suis demandé si elle entrerait jamais dans ce qui semblait être un trou minuscule - en fait, ce n'était même pas un trou, mais plutôt une bosse : son anus était très, très serré. 

"Qu'est-ce que tu attends ? Vas-y et enfonce ta bite dans mon trou : c'est exactement ce que je veux que tu fasses", m'a exhorté mon partenaire. 

"Thomas, il n'a vraiment pas l'air assez grand pour que je puisse y entrer. Ce n'est qu'un petit trou et ma bite est maintenant si épaisse que je doute de pouvoir jamais la faire entrer en toi." 

"Roger, tu es vraiment un abruti ! Tu sais sûrement que le trou d'un mec est fermé par un muscle puissant appelé le sphincter anal, c'est pourquoi il a l'air si petit. Pousse simplement ta queue contre lui et il finira par céder et tu pourras me baiser. Vas-y, fais-le ! Nous sommes d'accord pour essayer de baiser, alors n'abandonne pas avant même d'avoir commencé. Force juste ta bite à s'appuyer fort contre mon trou et d'après tout ce que j'ai lu, il cédera et tu pourras m'enfoncer toute la longueur de ta queue. Apparemment, ça fait un peu mal pour moi, les premières fois qu'un mec se fait enculer le cul, mais c'est censé faire partie de l'expérience. Alors, continue et ne t'occupe pas de moi si je gémis un peu. Fais-le, bon sang. Ne fais pas l'idiot. C'est exactement ce que je veux, ce dont j'ai rêvé pendant des mois. Alors fais-le. Vas-y, colle-toi à moi stp!" 

Je suis sûr que vous allez me trouver trouveras très naïf, si je vous dis que je n'avais pas jusqu'à ce moment-là entendu parler du sphincter anal, donc Thomas était vraiment beaucoup plus au courant que moi de ce qu'impliquait une baise anale. Je suppose que j'ai dû penser que je n'aurais qu'à enfoncer ma bite dans un trou et que ce serait tout. Le fait de devoir me forcer à entrer dans mon partenaire était quelque chose que je n'avais pas du tout prévu. De toute façon, personne ne pouvait douter qu'avec toutes les exhortations que Thomas venait de me donner, il voulait que je le baise, alors je suis allé de l'avant et j'ai fait ce qu'il avait demandé. 

Lorsque le pommeau de ma bite a touché l'anus de Thomas, j'ai senti la forte résistance que ce muscle sphincter présentait manifestement à l'intrusion d'un corps étranger, mais j'ai appuyé plus fort et j'ai senti que le muscle commençait à céder et que le trou commençait à s'ouvrir, alors j'ai continué à forcer ma bite en lui jusqu'à lui avoir fourré toute ma longueur. J'ai réalisé presque immédiatement que si nous devions faire cela régulièrement, il nous fallait une forme de lubrification pour faciliter le contact entre ma queue et son rectum car tout était très sec et pas très confortable. Cela s'est confirmé lorsque j'ai commencé à pomper pour ma bite car elle ne glissait certainement pas en douceur dans et hors du trou de Thomas comme je l'avais vu dans les chaînes pornographiques sur Internet. Quoi qu'il en soit, devant son insistance, j'ai continué et il ne m'a pas fallu longtemps, en tant que débutant, pour atteindre l'orgasme et j'ai tiré une énorme giclée de sperme dans Thomas. 

Pour cette première fois ensemble, je n'avais pas du tout l'idée d'essayer de faire plaisir à Thomas et de l'amener à un orgasme en même temps que moi. Je me suis simplement défoncé et j'ai connu le plus grand orgasme que j'avais jamais eu. Baiser Thomas, de ce que j'ai vu, était infiniment mieux que de me branler moi-même : l'intensité de l'orgasme et la quantité de sperme que j'ai pompée étaient d'une autre catégorie de plaisir que ce que j'obtenais via mon amant à cinq doigts. 

Je n'ai vraiment aucune idée de ce que Thomas a vécu lorsque je lui ai fait goûter pour la première fois à une bite dans le cul. Je ne pense pas qu'aucun de nous n'ait exprimé ses sentiments à l'autre, mais d'une certaine manière, nous savions tous les deux que nous devions continuer : ce n'était pas une occasion unique. 

Donc, maintenant tu sais comment j'ai commencé ma vie sexuelle, à seulement dix-huit ans, avec mon partenaire du même âge. Thomas et moi faisions l'amour deux ou trois fois par semaine pendant les huit mois suivants, jusqu'à ce que nous quittions finalement Richmond à l'été 2013. Je ne sais pas si, avec le recul, nous avons réussi à garder notre relation secrète, mais personne n'a jamais soupçonné que lui et moi étions des copains de baise. 

Comme Thomas l'a dit dès le début de notre relation, il était dans notre intérêt de nous taire et de nous contenter de copuler : pas de vantardise, pas de fanfaronnade, pas de discussion sur notre activité du tout. Et, comme il l'a fait remarquer à juste titre, si le Président, le directeur de l'école, venait à apprendre notre existence, nous serions au pied du mur et le vieux Président  nous ferait sûrement griller le cul avec sa canne. Et tu peux me croire quand je te dis que c'était un événement à éviter à tout prix, car mes quelques rencontres précédentes avec le Connard, son PP et ses fessées  m'avaient appris : définitivement un non, non ! 

En y repensant, je me rends compte maintenant que la relation que Thomas et moi avons entretenue, et c'est vraiment le mot juste, car nous avons tous deux apprécié chaque minute de ce que nous faisions ensemble, était vraiment étrange. À partir du moment où il a été établi que j'utilisais ma bite sur son cul, les choses n'ont jamais, jamais changé. Thomas adorait se faire branler et n'avait jamais exprimé le désir d'avoir un match retour, pour ainsi dire. Et maintenant, des années plus tard, bien que j'aie vu Thomas nu dans les douches et lorsque nous étions seuls ensemble, je n'arrive pas à me souvenir de l'aspect de sa bite ! Tout ce que je sais, c'est que mes camarades de classe m'ont chahuté de façon bon enfant (envieuse, je suppose) dans les douches, car j'avais, au moment où j'ai eu dix-huit ans, une queue d'homme absolument formidable, qui faisait l'envie de tous ceux qui la voyait. 

Et c'est ainsi que lorsque nous avons quitté Richmond, Thomas et moi nous sommes simplement dit au revoir, comme si nous rentrions tous les deux chez nous pour les vacances et après cela, je ne l'ai plus jamais vu ni entendu. C'était comme si notre relation n'avait servi à rien. Aucun de nous n'avait d'attachement émotionnel pour l'autre et nous nous sommes simplement séparés, en tant qu'amis, mais sans aucun souvenir durable l'un pour l'autre. En rétrospective, notre liaison avait été une pure nécessité physique et lorsque nous nous sommes séparés, je suppose que nous nous attendions tous les deux à ce que, d'une manière ou d'une autre, nous trouvions chacun un partenaire agréable pour reprendre là où nous nous étions arrêtés. 

Mais avant de laisser Richmond derrière nous pour toujours et de laisser mes souvenirs de l'époque s'effacer, il est bon de raconter ce qui est arrivé à ce bâtard visqueux de maître de sport, M. Simpson, facilement le maître le plus détesté à l'époque où j'étais. C'est en 2012 que M. Simpson a soudainement, comme par magie, disparu de l'école. Nous, les garçons, avons appris son départ lors de l'assemblée du lundi matin, lorsque le sinistre Président, le directeur, parmi ses commentaires habituels, a soudainement annoncé que le samedi soir précédent, M. Simpson avait été violemment malade et avait dû être transporté à l'hôpital. La nature de la maladie et l'hôpital dans lequel il a été transporté n'ont pas été précisés. Et franchement, je pense qu'aucun d'entre nous, et peut-être même ses collègues du personnel, ne s'en est soucié. 

Bien sûr, il y avait une énorme intrigue entre nous, les garçons, sur ce qui était arrivé à M. Simpson, mais on n'a jamais rien dit de plus à son sujet. Sa maladie, si maladie il y a eu, l'a clairement empêché de revenir à Richmond, car quelques jours plus tard, un professeur d'éducation physique temporaire était en place et un mois plus tard, le poste était occupé par un nouveau visage à plein temps, M. Marvin, qui s'est avéré être un membre du personnel très populaire, aussi bien auprès des garçons que de ses collègues. 

Mais le destin, ou mieux, la chance, m'a finalement donné la version complète de la disparition de M. Simpson, sous la forme de M. Rick Higgins, le maître très apprécié qui enseignait la littérature anglaise à Richmond. Je m'avance un peu ici, car ça vaut la peine de raconter ce qui s'est réellement passé concernant M. Simpson. 

C'était plusieurs années plus tard et à l'époque j'étais déjà bien établi en tant qu'escorte masculine à New York. L'un de mes clients réguliers travaillait à un haut niveau dans une entreprise d'édition bien connue. Je venais juste de finir de répondre à ses besoins en fin d'après-midi, lorsque tout à coup, il m'a invitée à un cocktail qui était donné ce soir-là en l'honneur d'un de leurs nouveaux auteurs, pour lequel ils venaient de publier une anthologie de ses poèmes. Je ne savais pas vraiment pourquoi il me donnait cette invitation, mais n'ayant rien de mieux à faire ce soir-là, j'ai accepté, et ainsi, ensemble, nous sommes partis jusqu'à l'hôtel voisin, où la fête avait lieu. 

Eh bien, tu ne peux imaginer ma surprise, lorsque j'ai découvert que le nouvel auteur en l'honneur duquel la fête était donnée n'était autre que M. Higgins, mon ancien professeur de littérature anglaise à Richmond. Il était aussi surpris que moi de me rencontrer là et je lui ai simplement dit que j'étais une connaissance d'un des cadres supérieurs de l'entreprise et qu'il m'avait invité à le rejoindre, de façon tout à fait inattendue. M. Higgins n'avait aucune idée de ce que je faisais dans la vie et j'ai évité d'aborder le sujet. Le résultat est qu'il m'a demandé de rester à la fin de la fête et de dîner avec lui, ce que j'ai fait volontiers. Et, au cours du repas, entre autres choses, nous avons discuté de Richmond, à l'improviste, j'ai finalement appris les faits qui ont mené à la disparition de M. Simpson, que je vais laisser M. Higgins nous raconter avec ses propres mots. 

"Pendant plusieurs mois, j'ai été de plus en plus perturbé par ce que je considérais comme l'utilisation brutale et sadique des châtiments corporels par le directeur, le Connard comme nous l'appelions, et par la façon dont M. Simpson était autorisé à frapper les garçons pendant les cours de gym avec la lanière de cuir qui semblait être en permanence dans sa main." 

"J'ai eu la première indication que les sévices corporels étaient répandus dans l'école lorsque, par hasard, je suis entré, un vendredi soir à l'extinction des feux, dans l'un des dortoirs pour trouver les garçons en train d'examiner les fesses d'un de leurs camarades, qui avait participé à la soi-disant Parade des punitions cet après-midi-là et avait reçu douze coups de canne sur ses fesses nues de la part du directeur. J'ai été totalement consterné par ce que j'ai vu, car les fesses de ce pauvre garçon étaient sillonnées de zébrures sombres dues à la canne, qui devenaient déjà noires et bleues. Pour mémoire, je suis allée chercher mon appareil photo et j'ai pris une photo du derrière du garçon. En discutant avec les autres garçons, j'ai appris que l'expérience de leur copain était typique d'une visite chez le directeur, qui croyait manifestement à la canne dure." 

"J'ai ensuite demandé au garçon quelle avait été son infraction pour mériter une bastonnade aussi sévère, pour apprendre qu'il s'était levé tardivement de son siège lorsque M. Simpson est entré dans la classe, à la suite de quoi M. Simpson l'avait placé sur la liste de la parade des punitions, avec le résultat que j'avais sous les yeux. J'étais stupéfait qu'une infraction aussi mineure, si tant est que l'on puisse parler d'infraction, ait donné lieu à un passage à tabac aussi sévère. Mes soupçons se sont donc éveillés et j'ai pris l'habitude de visiter les dortoirs le vendredi soir après que le directeur ait effectué son exercice hebdomadaire de passage à tabac et j'ai rapidement été consternée par la brutalité avec laquelle la canne avait été utilisée sur les fesses nues des garçons." 

"À partir de ce moment-là, pendant plusieurs semaines, j'ai constitué un dossier photographique des garçons qui avaient été battus et de la nature de l'infraction". Très occasionnellement, un garçon méritait une bonne raclée, mais pas de la manière sadique dont je voyais les châtiments corporels administrés à Richmond. Le plus souvent, les garçons étaient punis pour des méfaits insignifiants, qui ne méritaient en aucun cas les coups sévères qu'on leur infligeait." 

"Puis, par hasard, un jour dans la salle de douche, je suis tombé sur un garçon qui venait de recevoir six ou sept coups sur
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